
20 juin 1954. 

PIERRE MENDÈS-FRANCE, PRÉSIDENT DU CONSEIL 

1 rous paraissez rêveur, cher Indifférent, n'ête ,s-vous pas 
V hemreu.Xi ? . · 

- Je le suis. Mais la victoire pose des prohlèmes. 
Certe.s ! JI f agit maintenant de recoudre. 
« Il » recoudra. Ce n'est pas ce qui m'inqu rète. 
Alors, quoi ? 
Je pense à L'E:rpress, à vous. Le ton va changer ... 
Croyez-vous ? Tant que je seirai là, vous pouvez 

compter que L' Express ne sera pas un hehdomad2tll'e offi­
cieux. 

- Il n'empêche que c'est nous, désormais, qui allons 
fournir les têtes de pipe. 

- ( Parlez pour vous. Moi je reste du côté public. 
- ' Comme il vous plaira ; mais vous n'aurez plus, en 

face de vous, l'e jeu de massacre habituel. Plus de tète de • 
turc ... , plus de têt~ de bœuf ! 

- ·- Et pourquoi, s'il vous plaît ? Le néant a pu se refer­
mer sur M. Laniel ; (,mais la tête de bœuf, elle, est entrée 
dans l'éternité des symboles. Je compte bien la garder à 
portée de ma main pour en recoiffer ces messieurs, le jour 
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où ils forant les m éc hants -- - car ils restent inséparable ,s 
à jmnais de celle én orme paire de cornes. 

- Att ention ! les mouches n'aiment pa~ le vinaigre. 
- Le su cre csl un a rticle que je ne tiens pas. D'ailleurs, 

ces mouches rcisteron.t furieuses, quoi que tente le prési­
dent du Conseil pour les amadouer. L,es républicains popu­
laires l 'attendent au premier échec, mais chacune de ses 
réussil e:s r edoublera leur haine. Elle croîtra, cette haine, 
dans l'ex act e mesure où il réparnra le mal qu'ils ont fait. 
Cela n e ,se pardonne pas en politique. 

- L e voilà donc condamné à réussir. Vous l'y aiderez? 
-- Nous l 'y aiderons tous - mais en gardant notre 

fr anc-parler, en restant du côté public. Quand nous ne 
serons pas d'accord, et nous ne le serons pas toujours 
ni sur tous les points, il ne faudra pa :s se refonir de le 
dire. 

- Je vous connais : vous ne , vous retiendrez pas. 
- Je me connais aussi. Je souhaite passionnément que 

Pierre Mendès-France remette · à flot ce vieux pays. Il faut 
que ce ministère dure autant qu'il sera nécessaire pour le 
salut d-e la nation. Ceux qui ont juré sa perte, nous les 
arnrons à l'œil. Ils n'ouvriront pa:s la bouche que nous ne 
leur remettions le nez de force dans ce qu'ils ont fait. 
Nous les en barbouillerons. 

- Résumons-nous : si je vous entends bien, vous S·erez 
pour ce ministère l 'ami qui ne garde jamais ce qu'il a sur 
le cœuT ... Entre nous, le genre • saint Jean Bouche d'or e,st 
bien irritant. 

- Ma vocation est d 'irriter. 
- Mais vous vous ba ttrez aux fronti ères. Vous serez 

attentif au bruit des couteaux que les assassins aiguisent 
dans l'ombre. Vous les prendrez à la gorge ! 

- Et comme je céderai au double devoir de défendre 
mes amis et de d éfendre mon pays, et que ce sera cette 
fois la charité qui àr mera mon bras, je ne reculerai devant 
aucun carnage. Rien ne m'arrêtera plus, pas même les 
gémissements des helle 1s âmes. 

- Cela promet de beaux jours . à L 'Express ... 
- Du moins pour ceux qui aiment ce genre de film. 

21 juin 1954. 

IL est remarquable que de,s hommes aussi différents que 
Joseph Laniel et que Pierre Mendès-Fr ance soient par­
venus l'un et l'autre au pouvoir contre le gr é de ceux 

qui les avaient appelés à faire un tour d e piste , et a lors 
qu 'un beau grand ministère, fin prêt, tout harna ché, piaf-
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fait et s 'impatientait dans la coulisise. Mais l'un a réussi 
par son effacement et l'autre par son éclat. 

« Je préfère le voir mort que tondu ! » s'écria la pieuse 
Clotilde, grand-mère féroce de je ne sais plus quef petit 
Mérovingien. Que de Français préfèrent voir la France 
morte plutôt que sauvée par des hommes aux yeux de qui 
l'anticommunisme n'es:t pas l'alpha et l'omega de la poli­
tique ! 

Le président du Consei:l n'avait certes pas à se gêner 
pour repou ,ss,er l'appoint dc,s voix communistes - quand 
on s.e rappelle surtout quels mol>ile,s inspiraient ceux qui 
lui avaient rés ,ervé ce beau cadeau ; et qu'il ait fait servir 
à sa victoire ce que se,s ennemis se réjouissaient d'utilis •eif 
pour sa perte, et que le nœud coul ant communiste, qu'on 
lui avait pas ,sé autour du cou., ait finalement étranglé les 
politiciens M.R.P. qui voulaient sa mort, c·ela m érite l'ap­
probation et l'applaudissement des connaisseurs. 

Mais je n'approuve ni n'applaudis dans le même esprit 
que • les hommes de la droite. Les députés communistes, 
tout soumis qu'ils sont à des directives étrangères, n'en 
représentent pas moins au Parlement une large fraction 
de la classe ouvrière française. On ne peint considérer que 
tristement, et comme la chose du monde la plus triste, 
qu'un Pierre Mendès-France, qui va entreprendre enfin une 
politique française digne de ce n_om, ne se considère pas 
comme mtmdaté par le peuple tout entier . . 

Un de nns confrères, je crois que c'est L'Observateur, 
parle du ghetto dans lequel le prolétariat, en France, 
demeure prisonnier. Sans doute le p'arti communiste en 
doit-il être tenu pour le premier responsable. Mais j'ai 
en horreur que les Français y consentent, quand ils ne 
s'en réjouissent pas. Un cyniqu.e me répondra que l'hor­
reur que je ressens impode peu, du moment que le prolé ­
tariat lui-même s'y résigne - et que c'est une que istLon 
de fotce. 
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Nous nous le demandons avec X... : les qualités d .e 
l'homme d'Etat capable d'analyser une situation poli­
tique donnée et de prendre les mesures qu'eJle appelle, 

sans perdre j ama is de vue la ligne générale qu'il doit tenir, 
et ,s·ans manquer à rien °de ce qu'exigent l'honneur du pays 
et sa vocation universelle, mais aussi sa sécurité, ces vertus 
qui sont celles de P. M.-F. peuvent-elles coexister dans un 
même homme avec la rouerie, avec la rus ,e du parlem ·en­
tairn qui évente les pièges, creuse des contre-sapes, désarme 
un ennemi par des concessions appropriées ? 

Si le public savait sur quel terrain miné s'avance 
l'homme qui a la charge d.e sauver le payis ! 

Leur sournois -e joie de voir le successeur condamné à 
prendre le,s mesures que leur politique aberrante a rendues 
inévitables. ... 

Si P. M.-F. consentait à prendre la suite de M. Georges 
Bidault et à faire sa politique, peut-être- cons ,entiraient-1 ,ls, 
eux, à oublier le crime de P. M.-F. qui est d'avoir toujours 
eu raison contre eux, et de s'être · toujours refusé, au long 
de ces dix années, à partager leurs responsabilités minis­
térielles et à devenir leur complice. 

La seule faute à éviter : le jour où il tombe-ra, que ce 
ne soit pas pour avoir, si peu que ce soit, mis le bout du 
pied dans le,s affreuses empreintes de s-es prédécesseurs, 
en dehors de ce qu'exige l'arrachement de .. l'ivraie qu'ils 
ont semée. Si P. M.-F. tombe, que ce soit pouir avoir agi 
comme P. M.-F. et non comme Georges Bidault. 

S'il avait été appelé il y a une année seulement ... Pen­
sons-y sans cesse pour mesurer ce qu'en douze mois .Lls 
auront gâché, ce qu'ils auront compromis peut-être sans 
re1mède. 

M. Maurice Schumann, ce matin, dans une lettre au 
Figaro, à propos de Thucydide et de Périclès, se livre au 
délassement d'uné aimabl,e érudition. Il a quelques raisons 
de s'intéres -ser à la plus lointaine hi ·stoire : celle dans 
laquelle il n'a pas trempé. 


